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  CHAPITRE 1


  CHICAGO


  

    


  


  

    Par le hublot, les immeubles apparaissent sous mes yeux. Chicago sera ma ville pour les trois prochains mois.


    Lorsque je leur ai annoncé la nouvelle, Farah et Veronica, mes meilleures amies, n’en revenaient pas.


    Elles sont loin d’être les seules. Dans la région de Texas Hill Country, personne ne m’a crue, pas même l’employeur pour lequel je rêve de bosser, Daniel Radisson, directeur de Radisson Investments à Austin. Ce dernier avait rejeté ma candidature et m’avait conseillé de revenir vers lui quand j’aurais acquis de l’expérience ailleurs. Avant mon départ, je n’ai pas pu m’empêcher de faire un saut dans son bureau pour l’informer que j’avais dégoté un stage, et non des moindres, et que je reviendrais solliciter un poste chez lui lorsque j’aurais terminé.


    – Et cette place au sein de la plus prestigieuse entreprise de Chicago, vous l’avez obtenue par vos propres moyens ? a-t-il demandé, incrédule, en secouant la tête devant mes talons hauts, ma minijupe, mon joli petit top à sequins et mon sac en bandoulière.


    C’est dingue, comment peut-il douter de moi à ce point ? J’ai réprimé une furieuse envie de mentir, les doigts croisés dans le dos.


    C’est mon frère qui a décroché ce stage pour moi et l’avouer me répugne, mais le mensonge me répugne encore plus, alors j’ai résisté à la tentation.


    Cela dit, je déteste qu’on me sous-estime.


    Mon frère m’a peut-être pistonnée pour entrer dans la cour des grands, mais ça s’arrête là. Maintenant, c’est à moi, et à moi seule, de faire mes preuves. Finis, les petits privilèges. Un jour, je serai à la tête de ma propre boîte et j’aiderai les gens à réaliser leurs rêves.


    – Le PDG est un ami de mon frère, mais ils sont heureux de m’accueillir là-bas, ai-je rétorqué.


    Techniquement, ce n’est pas faux. En réalité, tout ce que Tahoe a dit, c’est : « Ai contacté Carmichael. Envoie toute ta paperasse à cette adresse. Tu commences début juin. »


    Il n’a pas précisé si son ami était « heureux », mais dans la mesure où il a accepté ma candidature, on est en droit de supposer qu’il se réjouit de ma venue.


    En tout cas, moi, je m’en réjouis.


    J’ai toujours été sous-estimée ; c’est l’histoire de ma vie. Pour mes dix-huit ans, mon frère m’a offert un séjour linguistique en France. J’y ai passé tout un été et, à mon retour, tout ce que j’étais capable de dire dans la langue de Molière, c’était « oui ». Grosse déception pour mes parents qui pensaient me retrouver bilingue et espéraient que j’adopte le charme à la française au passage. Je ne suis pas très douée pour les langues, et alors ? Ce n’est pas la fin du monde. J’ai un diplôme en commerce et de grands rêves.


    C’est ainsi que ce matin, j’ai plié bagage, j’ai embrassé une dernière fois du regard la chambre où j’ai passé toute mon adolescence et le début de ma vie d’adulte, et je suis partie affronter l’inconnu. Un sacré défi, car non seulement j’ai quitté le nid familial, mais j’ai dû surmonter ma peur de l’avion. J’ai cédé devant l’insistance de mon frère qui tenait à m’envoyer son jet privé pour m’amener à Chicago.


    Mes parents et moi avons versé quelques larmes au moment de charger mes valises dans le coffre du 4 x 4 familial, et plus encore une fois à l’aéroport.


    J’étais la plus émue de nous trois, c’est clair. Ne me jugez pas trop vite, je suis très émotive, c’est tout.


    Je peux aussi me montrer redoutable, croyez-moi. Demandez donc à Ulysse Harrison ce qu’il en pense, lui qui a ramassé un bon coup dans les parties le jour où il a essayé de toucher mes seins, alors à peine naissants, sans mon autorisation.


    J’ai serré ma mère dans mes bras en m’imprégnant de sa délicieuse odeur de pomme et de cannelle, puis j’ai pris une bonne bouffée de l’eau de toilette de mon père. Ensuite, j’ai lâché mes parents à contrecœur et j’ai gravi l’échelle du luxueux jet de mon frère. Arrivée au sommet, je me suis tournée pour les saluer une dernière fois. Enlacés côte à côte, ils m’ont fait signe. Mon père souriait, mais il arborait son air « je-suis-fort-mais-bon-sang-je-n’en-mène-pas-large ». Ma mère avait dissimulé ses yeux derrière une paire de lunettes de soleil.


    Le pilote a fermé la porte et je me suis installée au niveau des ailes pour éviter cette horrible impression de ne plus rien avoir sous les pieds. C’est un leurre destiné à tromper mon cerveau, sans quoi je n’aurais jamais pu monter dans cet appareil.


    Les moteurs ont vrombi, je me suis calée dans mon siège, j’ai fermé les yeux et je ne les ai plus rouverts de tout le vol. Je n’ai pas arrêté de tourner frénétiquement la bague que je porte à la main gauche.


    Entre le vide et moi… ce n’est pas le grand amour.


    Il n’y a qu’avec mon frère que je me sens en sécurité. Bien sûr, je ne serais pas morte si j’avais pris un vol normal, mais ce jet, c’est le sien, et ça change tout. D’ailleurs, lorsque j’ai osé rouvrir un œil, vers la moitié du voyage, j’ai trouvé un message sur l’un des sièges : « Accroche-toi. Il n’y en a que pour une minute. »


    Ça m’a fait rire. Et si j’écoutais de la musique pour me distraire ? Je me passe I Lived en boucle tandis que l’avion se pose enfin sur le tarmac de Chicago. Ce stage de trois mois est le premier d’une longue série de petits pas qui me mèneront à la carrière de mes rêves.


     


    Tahoe et sa copine passent me prendre à l’aéroport avec une Rolls-Royce très sale. Mon frère aime les belles choses, mais il n’a pas peur de s’en servir. Moi ? Je suis plutôt du genre à ne sortir mon sac à main préféré qu’aux grandes occasions, de peur de l’abîmer. Et bien sûr, après chaque usage, je remets le papier roulé en boule à l’intérieur pour qu’il ne se déforme pas, je l’emballe dans un autre sac pour le protéger de la poussière et je range le tout dans une boîte que je conserve précieusement. Tahoe s’en fiche tellement qu’il ne prend même pas la peine de faire nettoyer sa bagnole à 300 000 dollars.


    Il se gare devant un magnifique gratte-ciel du Loop et nous prenons l’ascenseur.


    Tandis que nous montons, Tahoe m’embrasse tout à coup sur la joue.


    – Surtout, ne mets pas les pieds en boîte de nuit, Liv, murmure-t-il.


    Un avertissement. Sa copine prend aussitôt ma défense.


    – Mais fous-lui la paix, espèce de tyran !


    Si mon frère est un grand blond plutôt brut de décoffrage, sa copine Regina, elle, est une petite brune plantureuse et très sensuelle.


    Il l’attrape par la taille et la réduit au silence d’un gros baiser sonore sur la bouche. Elle émet un grognement désapprobateur, mais rougit ; elle est aux anges, ça saute aux yeux.


    – Je suis son grand frère, c’est une grosse responsabilité, je ne peux pas lui foutre la paix, argue-t-il en la couvant du regard, un regard très particulier qu’il n’a que pour elle.


    Puis il se rembrunit et se tourne vers moi.


    – Je ne déconne pas. Ne t’approche pas des boîtes de cette ville.


    – De toute façon, ça ne m’intéresse pas. Je suis venue ici pour travailler. Et au cas où tu l’aurais oublié, j’ai survécu sept ans au Texas sans que tu supervises mes activités nocturnes.


    En réalité, j’adore mon frère et je sais que, sous ses airs d’ours mal léché, ses intentions sont bonnes. Ma famille compte énormément pour moi et je veux qu’ils soient tous fiers de moi.


    – Carmichael me fait une grosse faveur, lance-t-il en sortant de l’ascenseur.


    – Merci de me rappeler que je ne suis qu’une incompétente même pas fichue de dégoter un stage toute seule.


    – Dans l’une des plus grosses boîtes du pays ? Petite sœur, tu es douée, mais…


    Je fronce les sourcils.


    – Mais pas à ce point, c’est ça ?


    Il me dévisage pendant un instant avec son célèbre sourire en coin, puis m’ébouriffe les cheveux.


    – Tu as tout pour y arriver. Je veux pouvoir être fier de toi, d’accord ?


    Il me relève le menton.


    J’acquiesce.


    Callan Carmichael. Je ne le connais pas, mais apparemment mon frère et lui sont très proches. La première fois que j’ai rendu visite à Tahoe, peu après son déménagement à Chicago, il m’a demandé de garder mes distances avec ses amis. Et voilà qu’aujourd’hui, j’ai l’âge d’être employée dans l’une de leurs entreprises, en l’occurrence Carma Inc., dont Carmichael est le propriétaire et le patron. Carma est une multinationale regroupant un certain nombre de sociétés pesant plusieurs dizaines de milliards de dollars et actives un peu partout dans le monde, dans le secteur des médias, de l’immobilier et de l’investissement. La prise de contrôle d’entreprises est la grande spécialité de Carmichael. C’est un vrai requin. Je ne suis pas au courant des potins d’une ville où je vis depuis une heure à peine, mais je sais qu’à Chicago, lorsqu’on parle de lui, c’est avec de la peur dans la voix. Carma Inc. impose son joug aux entreprises en difficulté, sans merci.


    Arrivée devant la porte de mon appartement, j’inspire profondément.


    J’ai accepté que mon frère m’envoie son jet privé, mais lorsqu’il a commencé à parler de me louer un appartement dans son immeuble, j’ai tout de suite mis le holà et je suis restée intransigeante sur ce point. On touchait à mon indépendance. Cependant, j’ai vite compris que je ne trouverais rien d’abordable à proximité de mon boulot, alors nous avons fait un compromis.


    J’ai accepté de reprendre le bail de Gina, puisque celle-ci vit pratiquement chez lui maintenant.


    L’ami de Tahoe, Will Blackstone, possède un immeuble de standing dans le Loop, qu’il compte faire démolir. Comme il attend toujours les permis nécessaires pour son projet et que les démarches risquent de prendre un bon moment, Gina a la chance de profiter d’un superbe appartement pour un loyer dérisoire. Elle y entrepose encore quelques affaires, mais tout ce dont elle a besoin se trouve désormais chez Tahoe. Alors pendant les prochains mois, son appartement sera le mien.


    Au moment de tourner ma toute nouvelle clé dans la serrure et de pénétrer chez moi pour la première fois, je suis envahie par une bouffée d’excitation.


    – Tu comptes ouvrir cette porte un jour ? demande Tahoe avec impatience, appuyé contre le mur.


    – C’est bon, on n’est pas à une seconde près ! Laisse-moi savourer ce moment !


    Mes mains tremblent un peu, ce qui ne lui a pas échappé, mais il me laisse malgré tout le privilège d’entrer la première.


    Ce que je fais enfin.


    L’endroit se compose d’une chambre, d’une salle de bains et de toilettes séparées, d’un dressing aussi grand que ma chambre au Texas, d’une cuisine très spacieuse et d’un séjour bénéficiant d’une vue imprenable sur la ville. Pour ne rien gâcher, le parquet sent divinement bon.


    – Oh, que cet endroit me manque, soupire Regina.


    Tahoe semble sous le choc. Elle lui donne un petit coup de coude.


    – Quoi ? Je n’ai pas dit que je préférais vivre ici plutôt que chez toi.


    Il lui sourit.


    Je les laisse se faire les yeux doux et ouvre la baie vitrée. Gina m’a convaincue de loger ici en vantant la délicieuse odeur qui émane de la chocolaterie voisine.


    Je prends donc une bonne inspiration et… ça sent réellement le chocolat !


    Le quartier est magnifique, les rues sont propres. Nous faisons un aller-retour jusqu’à la voiture pour monter toutes mes valises.


    Regina a rassemblé ses affaires d’un côté du dressing, mais la moitié de l’espace encore disponible me suffirait, tant il est immense.


    Je commence par ranger mes vêtements. Contrairement à mes copines texanes, je déteste les garde-robes pleines à craquer. Un jour, on m’a dit que lorsqu’on faisait du tri dans ses placards, on était prêt à laisser entrer de nouvelles choses, y compris dans sa vie. Dans ma penderie, il y a toujours assez de place pour accueillir de nouvelles choses. Quelles choses ? Ça, je l’ignore.


    Gina m’aide à déballer mes bagages tandis que mon frère commande des plats chinois afin que nous prenions un déjeuner tardif ensemble. Plus tard, obligés d’aller se préparer pour je ne sais quel dîner de gala, ils finissent par me laisser seule. Je balaie le séjour du regard. Mon premier appart, rien qu’à moi, je n’en reviens toujours pas.


    C’est un peu bizarre de ne pas entendre mes parents en bas, mais les bruits de la ville me parviennent de l’extérieur, une vie bourdonnante d’activité, et ça me plaît.


    Dans le salon, je n’ajoute qu’un seul élément de chez moi, un coussin sur lequel sont brodées une petite couronne et l’inscription suivante : LA REINE DE TOUT ET LE RESTE.


    C’est ma grand-mère, ma Nana, qui me l’a offert. S’il y a une reine au Texas, c’est bien elle. À quatre-vingt-deux ans, Nana est toujours la plus cool des mamies que je connaisse, avec ses cheveux blancs impeccables et son dictionnaire de jurons plus étoffé que celui de n’importe quel charretier.


    Il y a un achat que Gina n’a jamais eu l’occasion d’effectuer : des tabourets pour l’îlot central de sa cuisine. Qu’à cela ne tienne, comme je compte éviter les dépenses inutiles, ma chaise de bureau, agrémentée de quelques coussins, fera très bien l’affaire.


    Je fais le lit et dispose quelques photos de ma famille sur la table de chevet. Lorsque tout semble avoir trouvé sa place, je range, au prix de gros efforts et de quelques jurons essoufflés, mes valises sur l’étagère la plus haute du dressing afin de ne pas encombrer l’espace.


    Cette nuit-là, je dors pour la première fois seule dans un appartement entier rien que pour moi.


    Je ne suis pas certaine d’aimer ça.


    Pas encore.


     


    Dimanche, j’achève d’organiser mon nouveau dressing et prépare mon porte-documents tout neuf – cadeau de mes parents.


    C’est une jeune fille de vingt-deux ans qui a quitté le Texas, mais demain matin, c’est une jeune femme indépendante qui se lèvera pour aller travailler. Je suis prête. J’ai beaucoup de choses à prouver, en particulier à moi-même, et je suis ici pour apprendre à jouer dans la cour des grands.


    Je remplis donc ma mallette en cuir noir de Post-it, de stylos, de crayons, bref, la totale. Ensuite, je sors faire un peu de shopping, je veux être certaine de porter la bonne tenue. Apparemment, le patron impose un code vestimentaire. J’achète donc des tenues composées de noir, de blanc ou de gris afin de me conformer à l’uniforme des employés de Carma Inc.


    Lorsque je rentre, deux gros paquets de pop-corn m’attendent sur le plan de travail, accompagnés d’un petit mot.


    Tu ne peux pas te revendiquer citoyenne de Chicago tant que tu n’auras pas goûté ça. Signé : ton frère préféré.


    Je lui envoie un texto :


    

      Tu es mon seul frère, andouille.


      Sans ça, je ne serais pas ton préféré, c’est sûr.


      Fais un coucou à Gina de ma part. Ce soir, je me couche tôt. Demain, c’est le grand jour !


      Ma poulette, ça va être le grand jour tous les jours pendant trois mois. Je te préviens, Carmichael est super cool, sauf en affaires.


      Je suis prête à relever le défi.


      Si tu te dégonfles, tu pourras toujours faire ton stage chez moi.


      Chez mon frangin préféré ? Pour avoir tout le temps de me limer les ongles devant la télé ? Non merci, je préfère mériter ma place.


      OK. Si jamais ton rôle de princesse te manque trop, préviens-moi, je verrai ce que je peux faire.


      Promis.


      Au fait, quand on parle du loup… je dîne avec ton boss, ce soir.


      Surtout, pas un mot sur moi. Je te l’ai dit : je ne veux pas de traitement de faveur parce que je suis ta sœur.


      Et je t’ai écoutée.


      D’accord, mais promets-le-moi quand même.


      Tu seras étonnée de l’apprendre, mais tu n’es pas notre seul sujet de conversation.


      Ah bon ? Alors arrête de m’enquiquiner. Je vais bien ! Plus que bien, même. Tu n’es pas obligé de me couver, maman s’en charge.


      Bon, alors, restons-en là. Appelle-moi ou Regina si tu as besoin de quoi que ce soit.


      Si je ne perds pas vos numéros.


      Ah. Ah.


    


    Gina a conservé le double des clés de l’appartement, ce doit être elle qui est passée déposer le pop-corn. Je m’attaque au premier paquet, le Garrett Mix, en guise de dîner, et pousse des gémissements d’extase gustative jusqu’à ce qu’il n’en reste plus une miette et que je me lèche les doigts. Un peu plus tard, je découvre avec surprise un petit panier rempli de préservatifs sur le lit ainsi qu’un autre mot :


    

      Liv, surtout ne dis rien à Tahoe. Je veux juste m’assurer que tu sois prête à faire face à n’importe quelle situation.


      Bisous. Gina.


    


    Je ris devant la variété de parfums qu’elle a prévus. En revanche, ils sont tous de taille XL. Ce n’est pourtant pas la taille la plus courante, mais je préfère ne pas savoir ce qui pousse Gina à le penser. Je planque le panier sur la tablette la plus basse de ma table de chevet, derrière un cadre photo, puis appelle enfin mes parents pour leur donner de mes nouvelles.


    – Tout se passe bien, Olivia ? Est-ce que ton frère t’a aidée à t’installer ?


    – Maman, j’ai bien cru que Gina et lui allaient emménager avec moi.


    Je râle pour la forme. En réalité, je suis tellement reconnaissante d’avoir une famille formidable qui m’aime et me soutient. Je sais que tout ce qu’ils cherchent, c’est mon bonheur. Je les aime et je veux qu’ils soient fiers de moi.


  







CHAPITRE 2

LE PREMIER JOUR





Je m’éveille avant que le réveil sonne, c’est vous dire mon niveau de stress.

J’ai la pression, pas uniquement parce que c’est mon premier emploi officiel, mais aussi à cause de l’endroit où je vais travailler. Cette expérience chez Carma Inc. représentera un gros avantage lorsque je retournerai frapper à la porte de Radisson Investments, et plus tard, lorsque je créerai ma propre boîte. Je vais faire mes premières armes dans l’entreprise la plus impitoyable du pays ; les petits jeux malsains auxquels se livrent les acteurs de ce secteur n’auront plus de secret pour moi. Mon but est d’en apprendre le plus possible afin de pouvoir déjouer leurs vilains tours et protéger mes futurs clients. Toutefois, il faudra que je veille à ne pas vendre mon âme à Carma.

Lorsque je repartirai dans trois mois, je ne veux pas m’être métamorphosée en femme d’affaires froide et cruelle, comme le seraient, selon la rumeur, tous les employés chez Carma.

Je m’habille selon le règlement, un uniforme tout ce qu’il y a de plus strict : une jupe crayon et sa veste assortie, courte, près du corps. Je rassemble mes cheveux dans une queue-de-cheval basse. C’est sobre, élégant, et j’aime assez la sensation de mes cheveux dans ma nuque. Je suis très sensible, dès qu’un courant d’air me frôle à cet endroit, j’ai des petits frissons. Je complète ma tenue avec des escarpins et des boucles d’oreilles, une perle à chaque lobe. J’ai bien envie de me lâcher sur les accessoires, un foulard ou un bandana enroulé à la base de ma queue-de-cheval, mais je ne suis plus une étudiante. Bienvenue dans la vie active.

C’est une journée chaude et venteuse à Chicago. En descendant du taxi, je lève les yeux vers l’immeuble de Carma Inc.

Si la réputation de l’entreprise ne suffit pas, le gratte-ciel où se situe son siège devrait achever de vous intimider. Du haut de sa cinquantaine d’étages, l’édifice semble vouloir m’avaler, moi petite chose debout sur le trottoir devant ses imposantes portes vitrées.

Wahou.

Je n’arrive pas à croire que je vais bosser ici.

Aujourd’hui, j’ai droit à une présentation de l’entreprise et des tâches qui m’incomberont, en compagnie d’une dizaine d’autres stagiaires.

Je prends une profonde inspiration, le porte-documents serré contre ma poitrine.

OK. C’est parti.

Je pénètre dans le bâtiment où m’attend ma première expérience professionnelle.

Dans l’ascenseur qui me propulse vers mon étage, une nuée de papillons prend possession de mon estomac. Le miroir me renvoie mon reflet en uniforme. Bon sang. J’ai l’air terrorisée. Ressaisis-toi, Livvy ! Je ne sais pas encore si je rencontrerai le patron aujourd’hui ni si ça arrivera un jour, d’ailleurs. De toute façon, il a rendu un service à mon frère, mais je ne veux pas de traitement de faveur, j’ai été très claire là-dessus et je suppose que Tahoe aura été tout aussi clair avec Callan Carmichael. Désormais, je suis une femme active et autonome.

J’espère me distinguer dans mon travail et qu’il entende parler de moi par un autre biais.

Bon, ne nous emballons pas. D’abord, le premier jour.

 

Dès mon arrivée, j’entends parler du dernier rachat de Carma. On ne parle que de ça à la cafétéria et c’est l’objet de chaque coup de fil que mon supérieur reçoit. J’ai été affectée au département des recherches, sous la houlette de monsieur Henry Lincoln. C’est un homme d’âge moyen, aimable, qui ressemble à un prof d’histoire. Le crâne chauve et brillant, la voix bourrue, il a toutefois un regard doux, toujours perdu dans le vide, comme si son esprit l’emmenait sans cesse ailleurs.

Monsieur Lincoln est l’un des cerveaux de Carma et je l’assiste dans ses recherches. Pour faire simple, notre job consiste à dénicher des entreprises qui méritent l’attention de Carma.

Je n’ai pas envie de me spécialiser dans les prises de contrôle, mon but serait plutôt d’aider les sociétés en détresse. Cependant, si je veux bien mener ma barque et parvenir à mes fins, je dois d’abord comprendre ce qui pousse les entreprises à la faillite, analyser chaque branche de ces compagnies afin d’identifier leurs points faibles. C’est comme ça que des requins tels que Carmichael parviennent à faire pression aux bons endroits et à se les approprier. Pour ma part, cela me permettra surtout de comprendre où le bât blesse et, plus tard, d’aider ces entrepreneurs à se reconstruire et à se renforcer pour redevenir compétitifs.

Hélas, pendant une bonne partie de la journée, je me sens complètement dépassée. J’en viens même à me demander si je suis faite pour ce métier. Je m’accroche de toutes mes forces. Café, prise de notes, dossiers, recherches.

OPA hostiles sont les maîtres mots. Mon rôle consiste à enquêter sur l’état de santé des firmes qui sont dans le collimateur de Carma : sont-elles cotées au Dow Jones ou au Nasdaq, qui sont leurs investisseurs, quelle est leur histoire, leur capital d’investissement, sans parler de leurs liquidités, leurs coûts de gestion, etc. Bref, la totale.

Mon contrat requiert ma présence sur place de 9 à 17 heures, mais aujourd’hui je m’attarde jusqu’à 18 heures afin d’aider monsieur Lincoln à finaliser sa pile de dossiers. Il doit les présenter demain devant Callan Carmichael et le conseil d’administration. Une réunion importante.

En revenant du troisième étage avec les dernières photocopies, je m’arrête pour servir un cinquième café à monsieur Lincoln. Au moment de poser ce dernier sur son bureau, je le renverse sur ma veste grise.

– Oh zut ! Monsieur Lincoln, je…

– Ce n’est rien. De toute façon, nous avons quasiment terminé. Cachez le désastre en sortant et rentrez chez vous.

Je me débarrasse de ma veste imbibée de café.

– Allez-y, vous dis-je, insiste Lincoln en me faisant signe de déguerpir, sans cesser de classer les dossiers.

J’obéis, mais pas avant d’avoir rempli et rapporté sa tasse.

– Désolée.

– Arrêtez de vous excuser. Pour un premier jour, vous en avez fait bien plus que n’importe quel stagiaire. Rentrez vous reposer, ajoute-t-il, radouci, en apercevant son café.

J’acquiesce, puis me dirige vers les ascenseurs, ma veste complètement tachée pliée sur le bras. Trois cabines s’arrêtent à mon étage, à chaque fois pleines à craquer d’employés qui terminent leur journée. Tous sans exception remarquent ma veste tachée.

Merde !

Je ne vais tout de même pas descendre comme ça, avec ma dégaine d’empotée qui fait n’importe quoi dès son premier jour de stage.

J’appuie sur la petite flèche pointant vers le haut. Bingo, l’ascenseur qui monte est vide.

Une fois dedans, je soupire et m’efforce de rassembler mes esprits ; je vais attendre que les locaux soient déserts pour sortir.

Les portes s’ouvrent sur un superbe toit-terrasse.

Quelque chose accroche mon regard, je retiens mon souffle.

Tout au bout de la terrasse, une silhouette noire est appuyée à la balustrade.

Pantalon noir, chemise blanche aux manches retroussées jusqu’aux coudes, taille fine soulignée par une ceinture noire, très chic… On devine le relief des muscles de son dos… et de ses fesses.

Je suis obligée de cligner des yeux parce que… quel dos magnifique.

Une cigarette pend à ses lèvres. Je ne fume pas, mais tout à coup je le regrette.

Il a l’air si détendu, là, au sommet du monde, que j’ai envie de le rejoindre et de me détendre avec lui.

Je m’avance.

– Serait-ce très grossier de ma part de te demander une taffe ?

Il ne se tourne pas vers moi. En fait, il n’a pas du tout l’air surpris par ma présence. Il doit avoir entendu l’ascenseur tinter à mon arrivée, et puis ce ne doit pas être inhabituel de voir quelqu’un débarquer. Je ne suis sûrement pas la seule à venir me réfugier ici.

Il se contente de tendre la main, en silence. J’observe son avant-bras parcouru de veines viriles.

Je m’avance sans trop m’approcher du bord et de la vue plongeante sur la ville.

– C’est mon premier jour ici.

– Il faut se dire que c’est un jour comme les autres et tout ira bien.

Quelle voix profonde et grave. Je lui prends la cigarette, tire dessus, inhale et recrache la fumée.

De beaux cheveux bruns, parsemés de mèches éclaircies par le soleil, et cette paire d’yeux perçants braqués sur moi, cerclés de longs cils noirs et surplombés d’épais sourcils. Peu à peu, ses traits s’impriment dans mon esprit. Comment peut-on être aussi parfait et viril à la fois ? Il a le front lisse, un nez élégant, une bouche ferme et une mâchoire sans le moindre défaut couverte d’une barbe de trois jours qui lui donne un petit air négligé tout à fait maîtrisé. Pour une raison que j’ignore, ses lèvres me rendent tout à coup très consciente des miennes.

Je le dévisage.

Arrête de le mater comme ça, enfin !

– Je… euh…

Une lueur indéchiffrable se met à danser dans ses yeux.

– Tu veux en griller une ?

Sa voix est un peu plus rauque que tout à l’heure.

– Pardon ?

Il désigne la cigarette presque éteinte et sort un paquet de la poche de son pantalon.

L’idée de rencontrer quelqu’un d’autre que mon frère et Gina me met au comble de l’excitation. Je suis en train de me faire un ami, toute seule.

Je hoche la tête. Il glisse une cigarette entre ses lèvres, l’allume, puis me la tend en recrachant lentement la fumée. Les volutes s’élèvent devant ses yeux brillants.

Je saisis la cigarette, prends une bouffée et laisse la fumée s’échapper lentement de ma bouche.

– Merci.

Je ne me suis toujours pas approchée de la balustrade. Je lui dois une explication.

– J’ai peur du vide.

Et voilà. À présent, il me considère avec un air curieux.

– Et qu’est-ce qui t’amène ici, à part une soudaine pulsion masochiste ?

Ses lèvres s’incurvent légèrement. Les miennes aussi.

– Ma peur du vide me permet de relativiser. Quand je sens que je ne maîtrise plus la situation, que je perds les pédales, je cherche l’endroit le plus élevé possible et tout de suite mes tracas me paraissent beaucoup plus gérables. Tout semble dérisoire à côté de ma phobie.

Il me décoche un sourire et mon cœur se met à battre un peu plus vite. Il me prend la cigarette des lèvres et l’écrase dans un cendrier tout proche.

– Viens près de moi. Promis, je ne te laisserai pas tomber. Je suis sérieux.

J’hésite.

Il range son paquet de cigarettes dans son pantalon et prend ma main pour m’attirer plus près du bord, comme si de rien n’était.

– Tu vois ? Tu n’as rien à craindre.

Sa voix chaude, si agréable, va se nicher au creux de mon ventre et me couvre de petits frissons. Je frémis. Attendez, ce type, cet inconnu, est en train de me toucher. Il a les mains posées sur ma taille !

Euh, Livvy ? Allô ? Remue-toi, ma vieille. Je ne suis pas du genre à laisser un mec me coller comme ça sans un rancard en bonne et due forme au préalable.

Je tente de remuer, mais ses mains sont puissantes.

– Tu peux me lâcher, tu sais.

– Tu es sûre ?

La petite lueur danse toujours dans ses yeux.

– Hum. Oui. Ça va aller.

Je tremble. La situation semble beaucoup l’amuser.

Espiègle, il jette d’abord un coup d’œil à ses mains, puis m’interroge du regard.

– Certaine ?

Il reste concentré sur moi, comme s’il craignait que je perde l’équilibre.

– Je gère, ne t’inquiète pas.

Alors il me lâche, sans cesser de me dévisager avec son sourire perplexe. Puis il consulte sa montre.

– Tiens, je suis en retard.

– Je vais encore rester un petit moment, dis-je en soupirant.

Il sort à nouveau son paquet de cigarettes, le pose sur la balustrade, m’adresse un clin d’œil et s’éloigne.

Les yeux rivés sur le paquet, je fais un pas de plus, puis un autre, mais inutile de se leurrer : même si mon rêve le plus fou m’attendait sur cette balustrade, jamais je ne pourrais l’atteindre, pas même avec toute la volonté du monde.





CHAPITRE 3

LE MYSTÉRIEUX FUMEUR





Je m’interdis de remettre les pieds sur le toit, mais dès le lendemain, en fin de journée, je me retrouve dans un ascenseur, direction le dernier étage. Bien entendu, ce n’est pas la terrasse qui attise ma curiosité.

C’est le Mystérieux Fumeur.

Je ne suis pas obsédée par les mecs, ce n’est pas du tout mon genre. Pendant mes études, c’est à peine si je m’y suis intéressée, j’étais bien trop occupée à décrocher mon diplôme. Cette curiosité, c’est donc en quelque sorte une première pour moi. Et peut-être que ça me travaille un peu trop.

Aujourd’hui, il porte un polo bleu. Plutôt gonflé de risquer de se faire virer pour manquement à la règle de l’uniforme.

– Et le code vestimentaire ? Tu t’en fiches, c’est ça ?

Il hausse un sourcil, visiblement amusé par mon ton approbateur.

– Aujourd’hui un polo bleu, l’autre jour, tu n’avais pas de veste…

Cela paraît impossible, pourtant ses yeux se mettent à pétiller encore plus.

– Tu te souviens de mes tenues ? demande-t-il, toujours aussi amusé et visiblement charmé.

Je ne sais pas pourquoi, ça me fait rougir.

Il retourne sa chaise et s’assied à califourchon devant moi, les bras posés sur le dossier.

– C’est quoi le problème avec le code vestimentaire ? Moi, je trouve qu’il te va très bien.

Je lève les yeux au ciel. Il se moque de moi ?

– C’est casse-pieds. J’aimerais bien avoir ton cran.

– Et tu l’utiliserais pour faire de grosses bêtises ?

Je ris, puis pique un fard.

– Désolé, c’était complètement déplacé, s’excuse-t-il avec un petit rire. Je n’ai pas pu résister.

J’adopte un air faussement sévère.

– Franchement, tu devrais t’abstenir. Ça marche encore, ce genre de bouffonneries ?

– Tu serais bien surprise de voir le nombre de femmes qui succombent à mes… bouffonneries.

Je le toise d’un air dubitatif.

– Si tu le dis.

Ce type a du charme à revendre et son beau visage joue en sa faveur, mais il a aussi l’air doté d’un égo surdimensionné que je ne compte pas flatter davantage.

– Je parlais du cran de ne pas porter… l’uniforme. Tu n’as jamais eu de problème ?
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